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Les Inventaires 
Z>£S tf/tfAS D'EGLISE 
l£ DÉCRET runUWSTRHIia 

0/ /M inventaires 
L'«rticle t da décret d'administration pu- 

blique oenoanant las inventaires dit : 
a ai l'âge« rencontre un obstacle dans 

I'**eoa*puss*msn< 4e sa misaiao, il la cons 
tau at «a réstre ln»iiWiaannaea4, par l'inter- 
médiaire du directeur, au préfet qui pres- 
crit lea mesures nécessaires ». 

Cat arüde s'a fus 4M abrogé,  il doit donc 

Il ae teut pas la confondre arec nne ins 
tiasfai* adressée sox agents des domaines 
os» aatalaat appelée en réfère devant le Jnqr 
as •niât de contestations aaas daa oparaooi,«. 

Cette procedure, dit l'instruction, ne «aurait 

Maisr-erUcla« du décret existe et S forée de 
lot Usa agents doivent donc «> aniimstlrti et ao 
rsttrar AP* reaoontrent quelque obstacle à 
I socompMsssuient de leur mission. Ils viole- 
raiaot la lot, alla prétendais« faire l'inventaire 
«sas sas égnse ou une aaerisus fermée dent 
on lanr refus« la clef, et Isa assistants semant 
aa droit de les en empêcher par tous lea 
rooyeas 

Un arrêté préfeetoral lee aatorleaat è em- 
ployer la tore« leur est nécessaire pour con 
duoer les opérations. 

A LILLE 
Au Sacré-Cœur 

L'égus* da Sscré-Cœur est inventoriée I 
Naturiéassnenl les agenta gouvernementaux 
n'oat épargné ni la daptoiement de forças, 
ai la reeoura à la violamn. 

Nos iastsiasatasas publiées hier matin 
moussent an garde la* catholiques. 

Maia rien n'avait été négligé pour essayer 
dearerBderaar swtirtaa A usai las agents re- 
curaes l'asai» de a* paese readra au ooste, 
mais daaadirarer vers le Quai de la Basse- 
Dad le. 

Un rassemeiementeut lieu derrière la baue 
stafsrnn. 
▲ 6 b. so, le sons-inspecteur Vsndeportail 

aaas* as* agents ea revue : un de nos coila- 
«orateur» y assist*. 

Tout «été préparé d*avaam. 
Las eesasul* de ville, divisés en pelotons 

4* «2 aa 3t. sont dirigés psr le* sous-bn- 
gsdbwe ou brigadiers I 

la» sa rendent par groupas vers terne 
floiférmo, 

Un escadron du 19* chasseurs le* Bra- 
ced*. 

On ne passe plus T 

A 5 b 45, les Barrage» s'sULIis—l ; On 
va loin. Rue Nationale, Il est impossible de 
o»pe***rkiro*B*ticnerdePortcosoulanie 
Mercier 

La circulation rue Solfi'rino est interronj- 
poe i hauteur du N« 91 et do Collé«« SUo- 
aaph. 

t-a » bataillon du 4S> renforcé, de* ges- 
darmes de Lille et de Koubaix, la polies au 
«rraad ocmeuet aont de service 

L'asosdrondu 19« nbawanrs est-an ■ reserve 
plaça Philippe de liirarà. 

Les soldats ont au le réveil à 3 h. 1(2 du 
mann 1 

Il faKfroTn, et il plant. 
La consigne est des plas sévère*. 
Le* car* ouvriers circulent : on laarlalsa* 

paasor, cela gêna la* gros boaaeU chargé* 
du asmee d'ordre, gui ordonnent d'inlor- 
Tompr* la m«n*l**»*i, on change d'avis de- 
vant la* protesta*!**» de* ouvriers. 

La* cars passeront mais l'arrêt fixe et de 
sécurité de la rue Nationale sera brûlé. 
Tla agent monts sur chaque car pendant 
qu'il franchi; la passage consigné. 

Tous le* ooanmteeaire« de poaee-t l'exep- 
lio« d* MM. Lecomle et Pomtaso*;, sout 

Nasa* oroiaonsvaussi I* ijantanentoelonal 
•■■•S*, le  commandant d*«rsna«r- 

"TsTi . vivier das Vallons arrive a C b. 10. 
L« tocêia oe cesse de retentir oViuils 

ÄTfc- lf*F: tas voisins réveiHés, so motteat 
• BUT fenêtres, mais à part les plus proches, 

" ils □•» verront n«n 
L'o drapeau cravaté de crêpe est bisse au 

»bann du clecber. 
Autour des barrages  peu   ou point  de 

Pour la forme 
»6 h. I?, MM. Marmoutol «t Oicberat se 
vendent chez M. le Cure et ebez M. le prési- 
dent du Conseil de Fabrique pour leur no- 
Utimr oeil sera proee.lé aux operations. 
' Un veisin de .'église, rue Boucher de 
Perthes, arrive en con rant réclaraer l'assis- 
tance de la police : Il paraît que des catho- 
liques qui se trouvent dans l'église peuvent 
«m passant sur un toit, arriv.-r chez lui. On 
envoie des agents mais personne ne se 
montre. 

La pluie a cesse • c'est ce qui provoque 
tpmhablenoent l'arrivée de M. DuiHus qui 
•doit opérer. 

Il est environ 7 heures. 

Les  sommations 

L'heure de l'exécution sonne, suivant l'ex- 
pressjo du distingué ParisoL 

M Villon, ceiot de son écharpe, s'appro- 
«hd de la porte principale donnant sur la rue 
•Sotllrioo et après exécution du premier 
aouieBûantdrï uuuoour,demande l'ouverture 
,au nom de la loi voleuse, menteuse et troai- 
•pense. 

Point de réponse. Trois roulements, trois 
■ souI.-T)-liions cl menace de la force. La for- 
xuaiito est vaine. 

Les Serruriers 
On voit arriver alors qu«trri ouvriers ser- 

{Sruriers de ctiez Bourée-Tnibaut et C1*, 2ô, 
niu  Aa  lai   H .rue de la Barre, ohargés a'ai der à coups de 
fcacbe et de marteaux les représentants du 

-Stouveroemeût spoliateur. 
Le pied-bot Lebreux. ainsi que Delrue, 

•sout là ; ils ont pour manœuvres deux indi- 
vidus que nous n'avions pas encore vus en 

JSS fonction. 
L'attirail ordinaire est prêt. Il n'y a plus 

■qu'à passer à 
L'Exécution 

1t. Villon d'un geste maiestueiix. comme 
la justice aveugle, ordonne aux ouvriers 

* d'entrer en besogne. 
A coup «s burin on fait sauter ia chaîne 

Oui crotège la gnlie, quelques coups do 

masse ont raison de Is serrure et l'on entre 
sous le péristyle. 

Avec un courage digne des preux d'An- 
tao, M. Villon suivi de Parisot et de la 
troupe des travailleurs, sa gare vivement ; 
ft a aperçu au dessus de lui un trou béant 
donnant vue sur la charpente du clocher et 
Ëar lequel des ennemis imaginaires peuvent 

tire pleuvoir des projectiles. 
M. Dubois, reeeveiuMwntroieur de l'enre- 

gistrement, suivi du petit Cuvelier — tou- 
jours des entants dans les jambes des 
grands— et de deux messieurs, ses col 
lègues, tient la queue du cortège, il seréfu 
gie prudemment derrière un pilier et s'en 
va peu après boire un verre pour se donner 
du cœur. 

7 h. i/4. — Le premier coup de hache 
est donné à la porte, mais l'instrument ne 
mord pas, il taut l'abanéoaoer et le mar- 
teau de forge, manié par Delrue, entre en 
jeu. Quelques morceaux de bois se déta 
chent, peu à peu la breche grandit et l'on 
commance à voir d'étroites bandes de ziuc 
s'eutrecroisant pour former un premier 
obstacle. Il faut d'abord démolir complète 
meut la porte, ce n'est pas un mince travail. 
Delrue, Lebreux et leurs acolytes suent 

A tour de bras Ils frappent et parviennent 
enfin à faire une ouverture appréciable. On 
rHtacbe les bandes de zinc et I ou se trouve 
«-levant des tentures qu'il faut déchirer puis 
jpparait le blindage composé d'épaisses 
ftmiites de tùld ; il faut longtemps pour les 
enlever. 

La besogne ne fait que débuter ; voief un 
solide rempart formé de battens d'au moins 
4 mètres de hauteur et 0^05 d'épaisseur et 
serrées les unes contre les autres. Le levier 
n'a pas prise, on hache littéralement le pre- 
mier madrier afin de pouvoir plus facile- 
ment attaquer les auti es. Doués d'une force 
peu commune, les 4 serruriers brisent la 
barricade, mais ce n'est pas tout, des balles 
d'étoupe apparaissent renforcées par des 
poutrelles, des barres d'acier, des matelas. 

Les exécuteurs des ordres de Villon ont 
l'air absolument fatigués. Dsirue s'acharne 
avec rage contre ces obstacles et s'écrie 
tout A coup : « Il y a du danger. Monsieur, 
on me frappe. 

Parisot s élance et 'ni dit : Prenez garde ! 
Le chef de la sûreté se réfugie ensuite au 

milieu d'un groupe de journalistes et se 
permet de faire des réflexions idiotes : 

a Ab 1 ces catholiques, ils parlent de cha- 
rité, voilà les mœurs chrétiennes, on frappe 
sur de malheureux ouvriers qui ne fout 
qu'obéir è la loi ». Puis : « Voyez, comme 
Us sont logiques, ils adorent Jésus le Juif et 
couspuent les Juifs, compreuuz-y quelque 
chose. » 

Agacé par ces insanités notre collabora- 
teur répond : * Mais Monsieur, Ste-Marie 
aussi était j uive t ■ 

Le commissaire comprenant l'allusion fait 
un OSE long d'un métra. Ce nez que Parisot 
met partout pourrait servir de levier aux 
opérateurs. 

Notre homme n'est pas vraiment bien 
levé. Il revient à la charge ; il s'en prend à 
un de aos confrères de la Dépêche et lui dit 
< Pourquoi résistent-ils, ils ne suivent pas 
les ordres de Jésus qui se laissa tuer, lui i ■ 

Mais notre confrère répond : « Vous ou- 
bliez que c'est à coups de fouetque les ven- 
deurs furent chassés du tempie. » 

Villon... rit comme il peut, Parisot In- 
siste et finit par recevoir cette verte réponse 
de cotre collaborateur : « Monsieur, nous 
ne sommes pas Ici pour discuter les ques- 
tions religieuses, faites votre métier, nous 
taisons le nôtre. Nous n'avons pas i ré- 
pondre à toutes vos histoires. Cela suffit ! » 

m Monsieur, on me frappe », crie Delrue. 
Effectivement, une caune à poche opère un 
mouvement de va et vient qui fait trembler 
l-'s braves ouvriers de Bourée-Thibaut et 
Cie. 

Le commissaire centrai et Parisot dé* 
clarent & hautes voix que toutes les per- 
sonnes enfermées dans l'église vont être 
arrêtées si Is canne à pèche continue son 
dangereux mouvement 

La comédie continue un moment, Delrue 
se plaignant, Parisot se fâchant, mais enfla 
à 9 b. moins 10 la brèche est suffisante pour 
la   Mr parSSSSN anx «ïT'Hits de l'Etat.   Nous 

L'égUse 
Us coup d'oeil rapide nous permet de voir 

3ue .ia  solides  barricades out été   potsées 
cmère toutes les portes donnant sur la 

rue. 
Dans le chœur une soixantaine de per- 

sonnes, hommes et femmes« ces dernières 
peu nombreuses d'ailleurs, regardent cu- 
rieusement l'arrivée du receveur, dont la 
pâleur reflétait la honte de la besogne a 
accomplir et peut-Are aussi la peur. 

M. l'abbé Baudoin, curé, s'avance vers 
l'agent et lui rtssninas ses titres stquaiités 
Celui-ci montre sa commission que M Dniez 
secrétaire du Conseil da fabrique vérifie. 

M. le Curé ayant lu l'arrOté préfectoral, 
dit à M. Dubois : < Ce n'est pas au nom du 
Peuple français que vous avez le droit de 
vous présenter ici, mais au nom de quelques 
individus qui sont l'opprobre de la-nation. 
Je vais vous lire ma protestation que vous 
.l'acceptiez ou non. » 

Protestation 
Monsieur. 

Le vendredi ü février, dans une démarche 
•per-nrtii'.'He. j'ai démontré à M. le Préfet les 
actes d acquisition en müms. que l'église du 
uacré-Cnmr était une propriété particulière et 
privée. M. le Préfet m'ayent promis de taire 
examiner lu quo-ilion. jt; lui demandai* une 
réponse, catte réponse je fal vaineiutuii atten- 
due. 

!.e saercradi il féerKr. Je voi-i ai rTît h vies 
lu^me. monsieur, *jue quels qu j fu>**eat !1©*> 
ordres que vous avez reçus, vnus enKii^r.« 
votre respoasatbtlitép-sraounoUc *JTI f'm'icitiüsar.t. 
contre mon (,'re. 1<ï seuil de c>iUe égtrse. 

aOtaujourdWi, vous y eutrw, avec violation, 
avec effraction, on on basant le, portes. Ju 
proteste contre cotte violation de tous droita, 
contre ce mépris de nos lois civiles, pénales et 
ConptituUonneites. 

Avec les lot* françaises qui parantisaent les 
propriétés des citoyens et qui en punissent le-* 
violateurs, je protect« contre les violences Sft- 
Minelles que vous venez de commettre, et à 
mua tour, je fais appel contre vous, contre vos 
chefs responsables, et vos coinplicss & la loi de 
mon pays. 

Je fais anpel aussi et sortent. à la lot qui 
domine toute.* les lois humaines et que le Pape 
vient de rappeler avec sa souveraine autorité. 

Celle lo' divine condamne celle au nom dela- 
?-uelle vous prétendez «K" et. qu >ique vous 
■>o..ez, c'eat eilo qui aura le dernier aut. 

^^^^^^^ 

La fol nous en donne Tasstnaace a nous 
chreUees : l'nistoire des siècles passés devra» 
- >se servir 4 «verueeemen ' 

La violence passe, le droit rei et Qait tou- jours per triompher. 
C^eai mon dernier mot, lesérènemenUdisent 

h;iaiemesst qu'il est l'écho de toutes le« cons- 
ciences honnêtes de France. 

Je demande que cette nouvelle protesta- 
tien soK iourte au procès verbsL    proiesw 

*tâ$%££?*'falte **** *** *&4 
« Jfeîntenant, lûtes votre sale besoirne, 

nous alloua réeiter le chapelet, je Dense 
que esta ce veus dérsvstnra pas: en tatet 
C^M, c'est votre affaire, et nous O'IVOAMI 
i nous occuper de ce qui peut vous olaire 
ou non. N'attendez rien de moi. w 

M. Dubois. — La sacristie est-elle ou- 
vorteT 

M. le Curé. — Non, Monsieur, et elle 
n'est pu lit delta. 

M. Dubois.— Nous allons être obligés 
d'employer la force. 

agent ; il se dégage et s'écrie : « Tas de ora- 
polBSt » Un sous-brigadier de sûreté entend 
eette expression, il arrête le personne qui 
Ut conduite au poste do la place Philippa- 
de^iierd. •   , 

Gemme l'agent n a pas entendu la phrase 
ioorisniaéu, le sous-brigedier a néon soin do 
le osettre au courant. 

La seule devient do puis en pins deose, 
.les catholiques sont eu très grande majo- 
rité. 

ils conspuent roeJoienant M. rv.risot de 
Sainte Marie et Villon, qui stationnent en 
face de l'église. 

« Vive Sainte-Marie 1 » cnol-on de toutes 

M. le Curé. — Consommez le sacrilège. 
Monsieur T 

Les serruriers sont requis, ils essaient 
d'abord de fracturer la porte sur laquelle 
est inscrit le mot sacristie, ils enfoucent 
quelques panneaux, mais voyant le solide 
blindage qui protège cette entrée ils vont i 
une autre près de la chapelle de N-D. du 
Rosaire qu'ils attaquent furieusement 

Les morceaux de bois volent en éclats, et 
quand cette porte est brisée, on aperçoit de 
solides poutrelles de fer, très épaisses, ser- 
rées les unes contre les autres boulonnées 
et scellées dans le mur, placées verticale- 
ment et horizontalement. 

On essaie de couper les têtes des bou- 
lons, mais on constate qu'on n'en sortira 
jamais. Il est alors 9 heures. 

On opère du pesées pour desceller c« 
barreaux qui sont consolidés par des balles 
d'étoupes et des plauches. Ce u'esî qu'à 
10 heures 10 que les opérateurs purent 
pénétrer dans la ucrislie. 

*"* 
Mais qu'avaient fait Dubois, Cuvelier et 

ses deux collègues pendant ce tempt. 
Accompagnés par M. l'abbé Fontaine qui 
préseubut tes revendioauoos des proprié- 
taires de la plupart des objets exposés dans 
l'église, ils tirent  un semblant d'inventaire. 

Le petit Cuvelier — quel enfant terrible — 
eut une altercation avec M. le Curé qui le 
remit en place de belle façon. 

Et jusque Jft on n'avait pu arrêter personne 
c'était un malheur. 

Aussi un des employés des domaines ao- 
cuse-t-il tout à coup un jeune homme de 
l'avoir appelé casserole. 

Or cette personne avait fait une observa- 
tion à un de see voisins, il avait dit : Le le- 
vier du serrurier so brisera sur la porte de 
la sacristie. Ça n'a pas de rapports avec le 
mot casserole' n'est-ce pas. Cspendant le fé- 
roce Villon voulut faire arrêter te criminel 
mais devant les protestations du témoins 
de la scène, avec une bravoure dtgne de 
Court-Toujours, il se relira eu bougonaaut. 

M. le Maire de Lille et M. Binault ont fait 
une courte apparition dans l'église. 

Les sieurs Fouraiohon et Hérété, de 
célèbre mémoire à Esquerm-ss et Vaubau, 
vinrent grossir le nnnbred^i i u vent une urs. 

EHQQ, à 11 h. •,'0, l'inventaire était ter- 
miné. 

Au-dessus de la sacristie forcée, nous 
avons remarqué une plaque do marbre aux 
laquelle se trouve l'inscription suivaute : 

21 octobre 1870 — sous le pontificat du Pape 
Pie IX et i'épiscopat de Mgr B- F. Régnier, aa 
milieu de cruelles angoisses et à l'approche dus 
armées allemandes les dames.enfants de Marie, 
du Stiuré-Cueur firent le voeu si le diocèse da 
Uambrai échappait a l'invasion ôtrangure de 
contribuer a I erection d'une église dediee au 
Sacré-Cmur de Jesus. Blies fureut exaucées et 
ce tempie dira à jamais lear reconaaissanee et 
leur amour. 

Hélas de plus criminels adversaires de 1« 
paix, oi**«*Jvapi oe vampie sacré, ont fra.:* 
taré lu portes. «—«"^ aa horrible sacri- 
lege : te bacré-CceuT de Jésus aura soa tour. 

Aux environs 
Cest surtout su barrage installé près des 

Halles que M portent les curieux. Au bruit 
'les sommelleus On crie éneraquemeat : 
Hou! Hou 1 A bas lu voleurs I Émevez les I 

La potiee arrive en fores et on fait reculer 
le public jusqu'à la rue des Primeurs. 

Nous n'entendons aucune contre-manifes- 
tation. 

Les catholiques ont bientôt trouvé le 
moyen de voir quelque chose : Ils montent 
sur la car £ en face du collège, et ainsi ils 
peuvent regarder le travail du ouvriers de 
MM. Bourée-Tbibaut, 25, rue de la Barre. 

Les agents, gendarmes et soldats battent 
la semelle : certains capitaines font faire du 
thé. 

De temps & autre on fait manœuvrer ies 
soldats pour les réchauffer. 

Dn homme de la 13e compagnie tombe 
malade rue Buucber-de-Pertnes : dans un 
estaminet voisin il reçoit lu secours du 
propriétaire et d'un médecin-major. On le 
amène k la caserne. 

Eu Un, a 11 heures moins 20 l'inventaire 
ut clos. 

Rapidement les faisceaux sont rompus et 
les soldats regagnent leurs casernes. 

Les serruriers 
ont été oubliés, ils sont encore dans l'église, 
quand  y  pénètrent  en   foule   les   catholf- 
vuee. 

Des huées s'élèvent : « Ah hue I Hou 1 
Hou 1 Ou n'entend que cela. 

De nombreux agents accourent et entou- 
rent les aides de M. Dubois. 

Its sont dégagés et rapidement ils s'en- 
fuient dans la direction du Marché-aux-Che*> 
vaux. 

De très nombreux agents les aceompa- 
irnent tandis que les gendarmes à cheval 
APihlissent, pour les protéger, un barrage 
rue Solférino. 

La messe de réparation 
Les Ûdèles remplissent bientôt l'édifice, y 

contaient, avec indignation et le cœur serre, 
lus dégâts qui y ont été commis. 

Vers onze heures, M. le curé monte en 
ebaire et donne lecture de la protestation 
qu'il a adressée au receveur de l'enregis- 
trement, puis, d'une voix émue, il commente 
lu évèueunents de cette matinée- Il remer- 
cie d'abord les vaillants qui ont passé dix 
jours et dix nuits à la garde du unctuaire ; 
il a un mol de pitié pour les hommes qui 
ont consenti k se charger d'une besogue 
telle que celle qui a été accomplie et exhorte 
ses paroissiens à la prière et à ia pénitence, 
et auui è la préparation des bounes élec- 
tions. 

M. l'abbé Bauduin exprime enfin son 
espoir eu das jours meilleurs; tôt ou tard, 
le droit ÜE.ira bien par triompher de la 
force. * 

De vifs applaudissements ont souligné la 
lecture de l<i protestaiiuo, et à plusieurs 
reprises ont luterrumpu l'allocution de 
M.   la  i.u;\i. 

Pendant la messe basso, qu'a célébrée en- 
suit'* M. le Curé pour ses rti—isslans toute 
^assistance a chanté le Credo, « Je suis 
chrétien», Parce Doming* « Nous voulons 
Dieu ». 

La cérémonie était terminée k midi moins 
le quiii t. 

Apres 
Le péristyle est rempli de catholiques qui 

chantent : yous voulons Oieu.' ou qui 
crient :   Liberté t 

Quelques apaches à casquette essaient 
de manifester mais ils na sout pas les plus 
forts, au conlrniro. 

L* police refoule : un brave homme qui 
regarda   est  fortemeut   bousculé   par  uu 

parts. .... 
Les trahtvrays ne circulant qu avec uno 

extrême difficulté. 
Les agents refoulent de tous côtés. 
Vers 11 beuru 45, 1* eoiûo de l'église 

S'opéra lentement, uno très vivo animation 
règne dans le quartier. 

A midi et demi lu portu de l'église sout 
fermées. 

Salut de réparation 
A B heures, eut lieu uno émouvante céré- 

monie de réparation. L'église était archi- 
C3mble. M. l'abbé Bauduin prononça une 
allocution qui fit une très grande impression. 
Lu chants exécutés par la foute traduisaient 
l'indigoatiou générale et l'espérance en la 
victoire finale. 

Quand le salut fut terminé, que le Christ 
eût donné sa bénédiction, commouça le dé- 
nié devant lu traces laisséu par les opéra- 
teurs* 

Il out fallu entendra les réflexions des as- 
sistants ; In gouvernement et ses salariés, 
sans oublier le Parisot... n'auraient pas été 
flattés de s'entendre qualifier de bonne fa- 
çon. 

A THUMESNOL 
A 9 heures. Monsiour Voillard c'est pré- 

senté h la porte de .'oajlice cù so trouvaiant 
2 à 300 Ûdèles qui priaient et chantaient du 
(■«nuques. La porto do i'ocfiftc étant fermée 
M Veitlard sonna eu ureshytera. Monsieur 
le Curé sortit, entouré de M. le Président et 
des membres du Conseil de fabrique, ot 
s'étant rendu en face do lôgtise y lut la pro- 
testation suivante : 

Monsiour, 
Si voas venies chez raci inventorier mes 

biens, je m'y opposerais uotoutoii mes forces ; 
or. les mens de cotte sgliso m'ont cté confias 1« 
ioîir oix Monseigneur 1 Arcbevôquo m'a nommé 

i la cura de Thumesnil ; mon ù>voir est de les 
conserver avec un soin jfiioux et de les déten- 
dre, et c'est pour les refendra qao j'ai fermé 
las portas de ce sanctuaire cù vous n'entrerez 
que par la violence. 

Sans doute, ayant a votre disposition la force 
armée, vous savez que veus vaincrez tonlos 
nos résistances, mais voas le savez aussi. 
aucun homme bonnéto n'a la droit d'être Her 
d'un semblable triomphe. Ncus sommes, nous 
catholiques, les vaincus du jour, mais dans 
notre défaite nous gardons touto notre fierté, 
car nous avons avec nous l'honneur et la jus- 
tice. 

Catte église appartient aux catholiques : 
l'Etat et la commune n'ont rien donné pour sa 
construction. Les meubles qui la garnissant, 
comme tous les ohjeui qui cerveru au culte, 
ont été fournis par les r*ons des Udèles. Tout 
est à eux et l'Etat n'y non C*. y voir. 

Aussi est-co pour sauvegarder leurs droits 
comme ceux de la Sainte i^iisc quo uous, curé 
et conseillers de fabrique de la paroisse de Thu- 
mesnil, nous nous opposons onorgkpiement A 
l'inventaire. 

La loi votée le 9 découibre 19J6 ot qui prevent 
cet inventaire a été réprouvé«, ot condamnée 
par le Pape, premier représentant de Dieu sur 
la terre. Il a déclaré a lu face du monde et en 
vertu de son autorité supremo qu'elio était pro- 
fondément injurieuse a Dieu, gu'cl.e violait le 
droit naturel, le droit dos getu, la UdoliLé que 
les nations qui so respectent savont garder aux 
traites librement consenti?, qe'ullo était con- 
traire a la constitution divine da i'Ëgli<>e, à ses 
droits et è sa liberté. Cette décision du Parle- 
ment n'est donc pas une loi et aoas n j l'accep- 
tons pas. 

Aussi, si usrint d'une force Lru taie, vous 
parvenez a m/entonnr les biens de cet'e église 
IK'üS lairjoais, par rapport a cet invenumo. 
toutes les réserves îuceasairos pour l'avonir. 

Nous vous pnor *. Monsieur, dj consigner 
cette oroiesieiion dans le procès-verbal de vos 
opérations. 

M. DCFLO. 
Curé de Timmesnil. 

Cet!-1 protestation avait élé signeo par M. le 
Président et les membres du coasoil do fabri- 
qua. 

M.Vefllerd prit la protest ition et s? rot im, 
M. le Curé, entouré de son Conseil de fabri- 
Jua,entra à l'église, ÖL part à ses paroissiens 

e ce qui s'était passé, les remercia d'être ve- 
nus si nombreux, leur lut la protestation ot 
leur lit remarqtttir qu'ils avaient on main 
un raoven î*gal de se débarrasser des enne- 
mis de la religion : « te bulletin do veto ». 
Il conjura les hommes préseuU do c'un 
souvenir le jour où il auraient un vote 6 
éjssettre et oWmaoda aux mères et aux épou- 
ses d'user de toute leur iafluenco sur lours 
maris et leurs enfants pour que jamais ils 
ne déposent dans l'urne le nom d'un homme 
aoti religieux. 

On récita une courte prière et la foulo 
sortit au chant du cantique : « Nous vouions 
Dieu a. 

A ANNAPPES 
Dès huit heures, leglasse faisait entendro 

et lu fidèles venaient u masser en grand 
nombre devant le grand portail de l'église 
fermé comme de coutume. 

A 9 h. M. Isbled, percepteur,^ Annappesl 
Ma jiUi'Ujjuu de lieux r/ou dar SB es, traverse 
la l'ouïe et aborde M. lé Curé qu'eutourent 
M. le Comte de Mi>utalembert, député, maire 
d'Aunuppeset MM. les membres du Cousait 
de Fabrique. 

Très arrogant, le percepteur dit k M. le 
curé « Vous savex qui je suis et pourquoi je 
viens. Etes-vous décèle à ni'ouvnr les 
portes de l'église et de la sacristie. *» M. le 
curé ayant refusé, le percepteur ne veut pas 
écouter la protestation du pasteur ; il tourne 
le dos a M. de Montalembert qui veut lui 
aussi protester et il essaie de partir. Mais la 
foule, outrée de cette attitude malhoouâte, 
se masse autoiuUu percepteur pour l'empê- 
cher de filer. 

Un geudarme perd tout sang-froid, et 
frappe une jeuoe olle à la figure. Da% cris 
d'indignation s'élèvent, une poussée se 
produit; le percepteur allait être * passé k 
tabac » uns M. de Montalembert qui lui lit 
un rempart de son corps jusqu'à la grilledu 
cimetière. Percepteur et gendarmes dispa- 
raissent avec rapidité. 

La foule ohaute « Nous voulons Dieu » 
et entre dans l'église qui est remplie en un 
instant. 

M. la Curé remercie ses paroissiens et 
leur communique lu protestation suivante 
que le percepteur avait refusé d'entendre. 

Monsieur, 
Il nous est impossîl.H de vous livrer lesotefs 

de l'église et de la sacristie et de vous autoriser 
a y pénétrer. Notre vieille église reste dane son 
ctaL n'jrmal.c'cst-a-dire fermée comme elle l'est 
hamtuellenaent. Nous obéissons aux ordres de 
noire vénérable Ari-tieveqne do gui tiua-» rele- 
vms, et 'iui. aères Uimi, tient son autorité du 
Souverain P-miilc Mais nous tenons par noUre 
present's a vous due que nous protestens et 
nous nous opfMsofts, moi, cure d'Anuap^es.en- 
toure de MM les membres du conseil de Fa- 
briquée ce que voas procédiez au reoeiecnajU 
des biens de l Eglise, car la loi de Séparation 
prévoit formellement et exclusivement qua l'in- 
ventaire sera fait par les agent* de l'adminis- 
tration des domaines et non nur les percep- 
teurs. La loi qu: vous demande à accomplir 
c-rtu,' infaiiiiee.il uno illégalité.Monsieur Grous- 
sau. l'éminent déptité du Nord l'a établi devant 
laCiiambro assemblée et ses preuves étaient 
tellement irréfutables que personne n'a pu 
lui répondre. 

Nous protestons donc contre set acte que 
r .-n ne légitime : Tout d'abord au nom de 
l'i^lise catholique dunt on mecoauatt la liberté 
et isï droits iei p.ui sac.-yn. 

Nous protestons avec ta plu grsede énergie 
au nom do tous lea habitants da ce village si 
catholique, l'honneur et Ut Harte de ce bo*u et 
vaste diocèse de Cambrai, tous descendants de 
laborieux oultivatours et  d'honnêtes  ouvriers. 

Nous protestons en notre qualité de curé; 
cetto église nous a. été confiée par le premier 
Pasteur de ee diocèse, uous sommes donc le 
Çardiee   de  cet   édifice  sacré, le  gardien du 

res-Saittt Sacrement; qui y réside. Te gardiea 
de tous iesobjets qui servent au culte divin, le 
Sardieaesnn de nos morte qui   dorment leur 

entier sommeil et dont les  cendres  reposent 
seus lee paroi« du sanctuaire 

Nous protestons, enfin, de toutes les forces 
de notre Ame. contre cet inventaire pour lequel 
nous ne pouvons nous prêter en aucune ma- 
nière, sans fori'aire è notre devoir. Vous ne 
serez donc pas surpris de notre attitude pure- 
ment passive. Nous cédons à la force, mais 
nous réservons tous nos droits, tant pour 
l'inscription que pour l'estimation des objets 
rooMlieraqui ornent notre église et dont un 
bon nombre appartiennent à daa donateurs 
généreux qui ont le droit de les revendiquer en 
toute justioe. • 

Nous demandons que cette protestation soit 
insérée a votre procès verbal, afin qu'elle soit 
dans la metmre poss-ble. la reveniN-ation et ta* 
sauvegarde de nos droits contre la force. 

Annappes, le 1*' mars loi». 
G. FLIPO, Cure, 

Cette lecture fut souvent interrompue par 
des applaudissements. 

La bénédiction du Saint-Sacrement fut 
ep suite donnée. 

WAMBRECHIES 
A S h. la foule se presse dans l'église pour 

entendre la messe du St Sacrement qui avait 
été retardée d'une heure. Après la messe M. 
le Vicaire monte en chaire et ea quelques 
mots partis du cœur qui émeuvent l'assis- 
tance il demanda de prier pour la France, 
l'Ëglise et pour te vénéré pasteur. 

Après quelques dizaines de chapelet, on 
entonne yous voulons Dieu. 

A ce moment — il est 9 h. — M. Bien- 
venu, percepteur k Wambrechies, entre par 
In nef de droite et se dirige vers la sacris- 
tie. Aussitôt, il ut entouré et conduit au 
banc de communion, où l'attendent M. le 
Curé, entouré du vicaires et du marguil- 
liors. 

M. le Curé Ut la protestation suivante : 
Au nom de Dieu, notre Maître à tous, qui, du 

haut du Sinai, a consacre le droit de propriété 
ot défendu le vol ; au nom de Notre Saint Père 
le Pape, qui, dans une admirable lettre aposto- 
lique vient de condamner et de réprouver la loi 
neraste de décembre 1905. 

Au aom du Ole* ge. des Marguillers, et de mes 
bien aimés paroissiens, je proteste hautement 
et de toute l'indignation de mon ame, contre 
facto que vous vous disposez à accomplir dans 
cette église. 

Tous, unanimement, noua protestons contre 
l'inventaire auquel vous allez procéder, car 
nous n'ignorons pas le but que l'on désire at 
teindre : c'est de mettre la main sur les biens 
qui sont la propriété de notre fabrique. Vous 
saurez. Monsieur, que cette église et tous les 
meubles et ornements qu'elle contient sont 
l'œuvre de la paroisse, et de la paroisse seule. 
La commune, ni le département et l'état n'ont 
jamais donne la moindre subvenUon, ni pour 
la construction de l'Eglise, ni pour sou embel- 
lleaessettta 

Elle est donc bien à nous, et à nous tout 
entière. 

Et maintenant, si vous procédez a cette triste 
boaogne de l'inventaire d'un bien qui est noire 
nous assisterons é cette opération dans une 
attitude purement passive, parcs que noua ne 
couvons, en conscience, participer ä l'exécution 
d'une loi condamnée et réprouvée par le Pape. 

Nous demandons instamment S Dieu da 
prendre en pitié notre pays dans leqnel s'ac- 
complit le premier acte de la spoliation de 
l'Eglise, et de pardonner S ceux qui l'ordon- 
nent et & ceux qui. à contre-cœur sans doute, 
vont commencera l'exécuter. 

Nous cédons à la force et restons le droit. 
Puis M. Valiois, notaire, fait toutes réser- 

ves au sujet de la presque totalité des meu- 
bles et objets de pieté qui ornent l'église et 
la sacristie. Il parle au nom de Mme Victor 
Claeyasens, Mme De Montigay, MM. Leuoir 

' *«*« tiériliers de Mme la comtesse de Ko- 
b^rsart. 

cU' «îri« de ï a bas lu voteura,* la porto, 
vivo Jésus-Cbrist, éclatent de toutes parts. 
Un groupe de personnes de bonne volonté 
entoure M. le percepteur et c'eet è grand 
peine qu'on peut so frayer un passage pour 
le reconduire au portail. 

On ferme les portes de l'église et ou se 
rend au presbytère remercier M. le curé de 
son énergique protestation et on chante un 
vivat en sou honneur. 

Peu après, des jeunes gens s'enferment 
dans l'église et se mettent en état de barri- 
cader toutes les issues. 

A BERSÉE 
Avant les manifestations extérieures ce 

peupto chrétien voulait protester de son 
attacbement k Notre Seigneur Jésus-Christ. 
C'était messe de deuil & 6 b. Ir3 pour tous 
les défunts de la paroisse, pouroes vaillants 
d'autrefois dont les Berséèns d'aujourd'hui 
sont restés las très dignes enfants. Plus de 

■'00 personnes y assistaient. 
Bien avant l'inventaire, Ûxé-à neuf heures, 

tout le village présentait une animation ex- 
traordinaire. 

Pendant que le drapeau Oottait, cravaté de 
deuil, au sommet de la tour, la fière Jeu- 
nesse Catholique, drapeau en tête, parcou- 
rait lu rues de la commune au chant cent 
fois répété du cantique ; Toujours, tou- 
jours, même au siècle où nous sommes, 
tes vrais Français sont fiers dïétre chré- 
tiens. 

Dès 8 h. 1<2 le son du tocsin rassemble 
toute la population aux euvirons de l'église, 
pas un mot discordant, pas uue injure afin 
d'obéir aux recommanda!ions du Pasteur, 
qui voulait avant tout une manifestation 
calme et digue. Ce ne fut donc pas uu coup 
monté, mais l'explosion des plus vifs sen- 
timents chréUeus et un éclatant témoignage 
d'amour envers Dieu et envers la Sainte 
Eglise. 

De toutes lu poitrines ne sortaient que 
lu mêmes chants d'amour, toujours de plus 
en plus nourris. — Etrange coïncidence : 
l'horloge de la Tour, semblant rougir elle- 
même de l'acte qui allait s'accomplir, s'ar- 
rêta juste i 9 h. moins uô (onfait ramarquer 
que le garde seul a accès à cette horloge). 
La foule s'écarte au passage de M. le Curé, 
entouré de M. Le Vaillant de Jollain, maire 
de la commune, de M. Mouchou, adjoint, et 
de tout le Conseil de fabrique. 

Tout & coup ua grand mouvement se pro- 
duit et l'agent du fisc, accompagné de 
deux gendarmes, se présente très correcte- 
ment a M. le Cure, debout sur les marchas 
de l'église. A ce moment plus de 800 per- 
sonnes ont envahi le parvis, le cimetière, la 
place et tous les abords de l'église. 

M. le Curé, dit l'agent du gouvernement, 
je suis envoyé pour faire l'inventaire de 
votre église. 

— Vous êtes M. le percepteur, répond M. 
la Curé. 

— Oui, Monsieur, et voici les pièces qui 
m'autorisent 

— Eh t bleu, je vous fais remarquer Pillé- 
ffahtô de votre démarche puisque d'après la 
loi du a décembre uor». aeuls lee agents des 
Douiaiees sout désignés pour l'uxécutiuu 
de la loi. 

Il était inutile d'insister davantage. 
Au milieu du plus profond sileuc«, M. le 

curé s'écria : Eu usant. Monsieur, de notre 
droit de prutttstation, ce n'est pas votre per- 
sonne que nous vi sou s, je croîs mc-ne savoir 
que vous êtes animé personaeliement de 
bonnes intentions. Nous nous opposons à 
l'application d'une loi jue nous ue recon- 
naissons pas, puisqu'elle est réprouvée ot 
condamnée par le Souverain foutife. 

Mes paroissiens, vous le voyez, pensent 
comme moi, et s'ils n'étaient pas obligés de 
se retirer devant uoe force brutale qui peut 
survenir a tout instant et qui prime Te droit, 
vous Los variez tooä ici, autour de M-UI. 

nie>^e 
digue ii «•ttmej ■ *t»n  

•»erses et bien eonipa«ts. On iiisasst t„_ 
«ue impénétrable à l'entrée de leur église r fis voua diraient avec mai : Noue sommes 

ici chez le Bon Dieu, nous sommes chez 
nous, et on ne passe pas. 

M. leCuré doit imposer silence aux accla- 
mations de la foule, et, dans le Ulme le plus 
complet, donna lecture de sa protutaUon. '■ 
i>a parole pénétrante et pleine d'énergie fal- - 
sait vibrer tous lu cœurs, et elle fut 4 tout« 
instant hachée par les applaudissements et ; 

es cris répétés de : Vive M. le Curé ! Vive « 
la Liberté! 

Voici le texte de cette protestation : 
Monsieur. 

La loi au nom de laquelle vous vous pré«en. I 
tea ici est reprouvée et condamnée par le Sou- l 

veram Pontife. ; 
U uous est doac défendu d« la reconnaître et 

plea encore de nous y soumettre. 
Celte demeura sainte, que vous voulez inven- 

torier a un Maître dont Je suis le fidèle -ern- 
teur. Ce Maître, vous prétendez rignûrer le 
déposséder de parla loi Su % décembre 190f. 
vous avez. Monsieur, la force pour agir, et 
moi j'ai le droit et le devoir de rester le gar- 
dien devout» de mon Seigneur et de mon Dieu, 
et de m'opnoser de toute l'énergie de mon ame 
a I œuvre neraste que vous venez accomplir 
C'est pourquoi, les portes de cette église Sont 
et resteront fermées, car je n'ai pas le droit de 
les ouvrir aux spoliateurs. A, voua, si vous le 
voulez de faire usage de la force contre ma 
plus énergique protestation. 

La violence seule, ai vous l'employez, me 
justifiera aux yeux de Dieu si vous pénétrez 
maigre moi dans son sanctuaire. Mais saciiez 
que i fiacun des coupsqui résonnera sur ce por- 
tail, vibrera bien avant dans l'âme de ce peupla 
bien aimé venu ici pour protester avec moi 
contre cet odieux attentat a la plus sacrée de 
toutes nos libertés. 

Si vous pénétrez dans cette église, que notre 
foi a faite si belle, et qua nous ai mon» si pro- 
fondement, vous demanderez. Monsieur, A qui 
appartient son riebe ameublement ? Mes géné- 
reux paroissiens l'ont offert k Notre Seigneur 
Jésus-Christ : et. si vous prétendez l'en dépos- 
séder, les donateurs en redeviennent les legi- 
times propriétaires. 

Ils voue diront a qui retournent nos stalles, 
nos statues, nos autels, nos lampes mag ilia- 
ques, nos superbes décors, nos confess oanajx, 
la chaire de vérité, notre riche banc de com- 
munion, les orgues, le calvaire, le groupe ai 
touchant de la descente de croix, tout jus- 
qu'aux dalles de cette église, tout sera reclamé. 
En refusaet d'assister à votre opération, je 
prétends aaavegarder les droits de la sainte 
Eglise, et je rais, par rapport a cet inventaire, 
toutes les réserves nécessaires pour l'avenir. 

Monsieur, dans l'église vous regarderez le 
grand vitrail du crtnur : il représente la mort 
de notre glorieux patron, mint Elîmauit, qui lut 
le premier martyr de notre sainte religion. 

C'est lui qui le premier eut l'honneur de dé- 
sobéir aux hommes pour obéir a Dieu. Très 
heureux et très Uers de l'imiter, nous voulons 
vivre et mourir dans l'obéissance au Saint 
Siège apostolique, au second plan vous verras 
l'image de Saint Paul qui était, k cette époque, 
persécuteur des premiers chrétiens. Puissent 
nés peraeouteura d'aujourd'hui trouver, eux 
aussi, leur conversion sur le chemin de Damaa. 
Ce vœu sera notre seule vengeance, car noue 
sommes les disciples de Jésus qui a dit : 
« Aimez ceux qui vous haïssent et faites dit 
bien a ceux qui vous persécutent. » 

Veuillez prendre note de cette protestation* 
que je vous prie d'insérer au procès-verbal, 
tant en mon nom, qu'au nom de mon Conseil 
de Fabnqae et de t 'Ud mes chers et dôvoaéa 
paroissiens ici presents. 

Nestor LxaoY, 
Curé de Sersée. 

Aux mots de < spoliateurs », l'agent ayant 
protesté, M. le Curé répondit qu'il mainte- 
nait ses paroles. Ce futalors un cri unanime 
de ce brave peuple assemblé : L'église c'ut 
a nous! c'est k nous t Vive M. le Curé t Pu 
d'inventaire I 

M. Jean-Baptiste Duriez, président du 
Ceusetl de Fabrique, a lu ensuite la très 
digne protestation suivante : 

Les membres dn Conseil de Fabrique s'asso- 
cient de grand cœur à leur bien-oimé pasteur, 
ils protestent energiquement contre i accom- 
plissement d'une loi condamnée par la Souve- 
rain Pontife, et refusentd*y coopérer en quelque 
façon que ce so.t. Ils déclarent que le mobilier 
de l'église de Be*sée n'a poiat été acquis par les 
deniers delà Fabrique, autels, chaire de vérité, 
t^onleswouaaujt, caemin de la Croix, banc de 
commun*«**, orgues, riches décorations, lustres, 
stalles, Gaivairc, vitraux, même le pavé de 
réalise«roviennent de dons particuliers. Ils font 
donc par rapport k cet inventaire, toutes lu 
réserves nécessaires pour l'avenir, et récla- 
ment l'insertion de celte protestaUon au prosèe* 
verbal qui sera rédigé. 

?. La Vaillant de Jollain. maire de Bas» 
.aée, J.-B. Duriez, président de le 
fabrique ; Henri Watteiier ; Alexandre 
Dérégoauoourt, trésorier ; Nestor l*e> 
eroy. curé de Berséé. Joseph Dubois; 
Henri Cerlier. 

Cette protestation futaccueillieauxcris de 
vive M. le Président 1 

L'agent n'avait plus qu'à se retirer. Cut 
ce qu'il fit poliment. 

La foule pénétra immédiatement dans 
l'église. 

Tous unis, patrons et ouvriers en habits 
de travail, les hommes en groupe, envahis- 
sent le sanctuaire et font retentir les voûtes 
par tu chants et les acclamations en l'hon- 
neur de Jésus-Christ. Près de 500 manifes- 
tants remplissaient l'église. 

M. le Curé, alors se retournant vers ies 
ûdèles, leur parla avec tout son cœur. 

c Vus pères, dit-il, entre autres choses* 
lu vieux Ber&èeas, ont été de fervents ca- 
tholiques. 

« Nous vouions être catholiques comme 
eux. 

« Vous exigerez que vos enfants soient 
catholiques comme vous ». 

Comptez pour rien vos peines présentes 
et aussi les grandes tribulations qui se pré« 
parent. Souveutz-vous surtout des insultes 
qui sont faites .ï Dieu et qui sont l'unique 
motif de nos protestations. 

Notre Seigneur en ce moment pleure sur 
la France comme II a pleuré sur Jésusalem. 

Puisse-t-elte ne pas mériter ses malédic- 
tions. 

Donnons, lui donc toutes nos réparations* 
offrons-les lui demain, premier vendredi du 
mois, généreuses et pleines d'amour. 

Avant de vous quitter Notre Seigneur 
vous dit par ma bouche, mes enfants je 
vous remercie : mes enfants je vous aima ; 
mes enfants je vous bénis. 

Le chant du Parce Domine et la récita- 
tion d'une dizaine de chapelet pour la con- 
version des persécuteurs terminèrent cette 
inoubliable manifestation 

Il était 10 heures Du beut de la tour, nos 
vaillants jeunes gens surveillaient l'arrivée 
de L'enneuit puur protéger leur église me- 
nacée. 

A TEMPLEUVE 
A 9 heures, U. le percepteur de TaïaV 

pleuve, aocempagné de deux gendarmasse 
présenta il * la porte da l'église demandant t 
procéder à l'inventaire. 

IL 1* Doyen entonné des prêtres da la pa- 
roisse et du conseil de Fabrique s"y opposa 
se basant sur l'article 3 de la loi da 1995 qui 
veut que l'inventaire soit fait par les agent* 
de l'administration des Domaines et non par 
le percepteur. 

M. le Pcrcootour  insiste pour éviter day 
plus yraiids malheurs, dit-il. 

L« plus grand malheur, répliqua M. Ra- 
obart, prdsldeut du i:uns.-n de Fabriqua, 
cest de vous voir i,j accompUr pareille be- 
sogne, soit dit, Monsieur, saus Messer votr* personne. ™~w .vu« 

Le percepteur, voyant qu« sa* instances, 
d'ailleurs correcte. n'abouUsMuanT^îï » 

PA   SaaS  d0Ute'   voat   e^^reî au 

„„^.liî' Son d*p*rt'. H- '• Doyen eipliot»* en chaire aux paroissiens ce ssatlaSsl «M 
s'accomplir, pendant qu™, pAYàri**-. 
rieur; d doana eu même ten!o*TeotureTd» 

Avant da se séparer, les t^roi 


